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- 1 -
« Ne vous excusez jamais de votre réussite dès lors que vous la devez à votre assiduité et à votre droiture. »
Joshua Lowell récita silencieusement cette phrase de Frank Sonnenberg que son père s’était tant plu à citer. Il secoua la tête, un sourire amer aux lèvres.Vernon Lowell ou le roi du « faites ce que je dis, pas ce que je fais ».
Si l’on se fiait au précepte qu’il adorait tant, son père avait un paquet d’excuses à présenter – où qu’il fût désormais, en enfer ou sous un parasol dans un pays sans politique d’extradition.
Joshua baissa les yeux vers son écran et tâcha de se concentrer sur le tableur où figuraient les chiffres du mois écoulé : les retours sur investissement des actions que son fonds, Black Crescent, avec achetées dans les télécommunications.
Les résultats étaient bien meilleurs que ceux de l’année précédente à la même époque. Leurs clients allaient percevoir une somme rondelette et Black Crescent une commission substantielle.
Contrairement à son père, Joshua s’était cantonné à des investissements assez classiques : actions, biens de consommation et immobilier.
Vernon s’était toujours comporté en tête brûlée. Ses paris fous avaient fait de lui l’un des hommes les plus fortunés des États de New York, du New Jersey et du Connecticut réunis.
Son audace à toute épreuve avait aussi permis à sa clientèle – triée sur le volet – de faire fructifier ses millions. Parti de presque rien, il avait bâti un empire financier. Puis les millions de ses clients très select s’étaient envolés.
Son audace à toute épreuve avait signé leur perte.– Joshua, vous m’écoutez ?
Haley Shaw, son assistante, n’attendit pas sa réponse et poursuivit, l’air un rien désabusée :
— Ou alors vous avez décidé de m’ignorer. Ce qui, vous devriez le savoir depuis le temps, ne sert strictement à rien. Quoi que vous fassiez, cela peut bien attendre une minute. C’est important, là.
Sa phrase s’acheva sur une pointe de nervosité.
Joshua ne prit cependant pas la peine de relever la tête.
— Haley, pas maintenant.
— Navrée de vous interrompre dans ce cas, mais je vous garantis que c’est maintenant.
La phrase avait été prononcée sur un ton brusque mais séduisant, qui n’avait rien de navré.
Deux mains délicates, sans bijoux, ongles au naturel, atterrirent de part et d’autre de son ordinateur portable.
Pris par surprise, Joshua resta quelques secondes à fixer les dix doigts fins posés sur son bureau.
D’où lui vint l’envie soudaine de placer sa bouche dans le creux de ce poignet et d’en effleurer la peau diaphane du bout de la langue ?
La simple vue de ces mains lui faisait l’effet d’un coup de poing douloureux et excitant.
Il s’enfonça délibérément dans son fauteuil en cuir en revêtant son habituel masque impassible et froid. Il força ses muscles à lui obéir, à afficher cet air détaché et inaccessible qui était le sien depuis maintenant quinze ans.
C’était son bouclier, forgé pour toutes les épreuves.
Il paraissait pourtant prêt à céder sous l’effet de cette tension sexuelle brutale et totalement hors de contrôle.
Joshua sentait son cœur battre jusque dans l’entrejambe de son beau pantalon de costume.
Décontenancé par ce cataclysme sulfureux, par ce corps inconnu qui s’était invité dans son bureau sans en demander la permission, il leva les yeux sur sa propriétaire et lui offrit son plus beau rictus méprisant.
Haley soupira bruyamment. D’une voix résignée, elle annonça :
— Joshua, je vous présente Sophie Armstrong.
— Je ne connais pas de Sophie Armstrong.
Il avait répondu d’un ton sec à son assistante, sans détacher une seule seconde son regard de la femme qui se tenait face à lui.
Son instinct flairait une menace… à la fois professionnelle et très, très personnelle.
— Mon nom vous dirait quelque chose si vous aviez pris la peine de répondre à mes appels ou à mes e-mails, siffla son interlocutrice, les deux paumes levées vers le ciel comme pour souligner une évidence. Ça fait des semaines que j’essaie de vous contacter, monsieur Lowell. Vous êtes le roi de l’esquive.
Il fronça les sourcils.
Il sortait d’une période chargée, certes, mais il s’en serait souvenu si elle avait cherché à le joindre.
— Je n’esquive rien ni personne. Puisque vous êtes là, vous avez très exactement trente secondes – c’est déjà vingt-neuf de plus que ce que j’aurais accordé à quiconque en temps normal.
D’autres se seraient – s’étaient – sentis bien petits face à lui et à cette froideur déterminée qu’il dégageait. Mais Sophie Armstrong ne cilla même pas.
Non, elle planta même son regard droit dans le sien. S’il n’en montra rien, il fut intérieurement surpris. Sans être arrogant, il savait très bien l’effet qu’il faisait au sexe opposé. Il avait hérité cela de son père : il était beau.
Et sa fortune était clairement un autre de ses attraits aux yeux de ces dames.
Cette Sophie Armstrong, de son côté, semblait n’avoir aucunement l’intention d’user de ses charmes – il les avait à peine remarqués – et leur préférait la confrontation directe, mâtinée d’un certain dédain.
Dieu que ça l’excitait.
Elle glissa un bras dans le sac qu’elle portait à l’épaule, en sortit une liasse de feuilles et la fit claquer sur son bureau.
— Voilà de quoi je parle. Tous les e-mails que je vous ai adressés. Et je peux sortir mon téléphone pour vous faire écouter tous les messages vocaux que je vous ai laissés – il y en a quinze exactement. Et dans chacun je vous demande de revenir vers moi dans les plus brefs délais. Apparemment, nous n’avons pas la même définition du temps, parce que chez moi ça veut dire deux-trois jours et chez vous cela confine à l’éternité.
Un petit ricanement lui échappa.
Arrête !
Il ne fallait pas qu’il se détende. Et encore moins qu’il le montre.
Il se leva et, penchant ses larges épaules vers elle, articula d’une voix grave et lente :
— Plus que cinq secondes. Soyez brillante.
Un soupir d’agacement très féminin emplit l’espace et vint toucher une corde sensible en lui.
Accompagnant la sensation, une image haute définition et très précise de cette inconnue flotta devant ses yeux : elle était allongée dans des draps de soie noire, un voile de transpiration lustrant sa gorge et ses seins, et berçait ses oreilles du même soupir mais dans une version bien plus crue et affamée…
Bon sang, il fallait trouver un moyen de la faire sortir de son bureau.
Mais elle n’avait pas l’air de vouloir capituler.
— J’imagine que ce petit manège de grand seigneur devant ses paysans fait son effet auprès des autres, mais désolée de vous l’apprendre, ça ne marche pas du tout sur moi.
Elle croisa les bras sur sa poitrine.
Le Seigneur en personne aurait bien pu descendre sur terre à ce moment précis pour le défendre de se livrer à tout péché de luxure, Joshua ne pouvait s’empêcher de contempler les deux bosses que dessinait son chemisier. Ses seins étaient certainement plus petits que ce que pouvaient contenir ses mains, mais ils n’étaient à n’en pas douter fermes et rebondis.
C’était la pensée de trop et il se sentit implacablement coupable.
Il n’était pas comme son père, il ne passait pas son temps à reluquer les femmes. Il ne s’imaginait pas que la gent féminine était uniquement là pour son bon plaisir.
Même lorsque l’une d’elles, entrée dans son bureau sans crier gare, faisait durcir son membre comme jamais, malgré sa posture agressive et antipathique au possible.
— Comme je vous l’ai dit dans mon dernier message vocal et mes deux derniers mails, je vais rédiger ce papier, que ce soit avec ou sans vous. Ce serait toutefois mieux avec.
Quel papier ?
Il sentit une ombre soudaine planer au-dessus de lui, rapace redoutable prêt à lui ronger les entrailles.
— Mais de quoi parlez-vous à la fin ?
Il avait tenté de conserver un ton ferme, ignorant la panique qui le saisissait à présent aux tripes.
— L’article sur Black Crescent à l’occasion de la dateanniversaire du… fiasco. C’est pour le Falling Brook Chronicle. J’aimerais y faire figurer un entretien avec le PDG, contrairement à ce qui s’est déjà fait.
La colère se cristallisa en lui, diamant dur et tranchant. Il voulait qu’elle parte sur-le-champ.
Cette femme n’avait aucune idée de la pression qu’il subissait, du poids de la culpabilité et de la responsabilité. Du joug qu’elles lui infligeaient quotidiennement, au point de l’écraser parfois…
De la manière dont il avait appris à vivre avec.
Il n’avait eu personne sur qui compter lorsque son père avait disparu, quand lui-même s’était engagé à rembourser les familles lésées pour éviter qu’un procès arrache à Black Crescent le peu d’argent que Vernon avait laissé.
   
Joshua avait dû grandir vite. Bien trop vite.
Bon Dieu, il n’avait pas besoin qu’un article pondu par un gratte-papier arriviste – même si le gratte-papier en question avait le visage d’un ange et un corps à défiler pour Victoria’s Secret – le ramène à cette époque sombre où l’angoisse avait été son lot quotidien.
— C’est non.
À sa décharge, elle ne flancha pas devant cette réponse lapidaire.
— Je peux comprendre que votre premier élan n’aille pas dans mon sens…
— Ah tiens ?
Il l’avait interrompue, en cherchant tant bien que mal à dissimuler son agitation. Il se maudit silencieusement de ne pas rester de marbre.
— Donc vous aussi vous avez subi un… Comment avez-vous appelé ça ? Un fiasco dans votre vie et fait la une de tous les journaux du pays, y compris du Falling Brook Chronicle ? Qui d’ailleurs, si je me souviens bien, n’a pas été des plus tendres avec ma famille.
Il ne lui laissa pas le temps de répondre.
— Dans ce cas, puisque vous savez de quoi je parle, vous ne serez pas surprise que je mette un terme à cette conversation.
— J’ai lu les anciens articles du Chronicleet effectivement ils sont à charge.
La suite évidente, « Mais pouvez-vous vraiment le leur reprocher ? » sembla résonner dans la pièce.
— Je n’ai cependant aucune intention d’y aller de mon petit refrain. Mon nom ne vous dit peut-être rien, mais j’ai un palmarès journalistique qui en ferait baver d’envie plus d’un. À dire vrai, je voudrais rédiger cet article sous un angle différent : l’artiste brimé. Mes recherches m’ont appris que vous vous adonniez à l’art avec un certain succès et que…
— Au revoir.
Il posa les paumes de ses mains sur son bureau, bras tendus.
Et merde !
Des épines acérées venaient de se glisser sous sa peau, provoquant une douleur vive. Cela faisait quinze longues années qu’on ne l’avait pas appelé ainsi : un artiste.À une époque, il avait excellé dans des collages géants en technique mixte. Il portait à travers eux un regard sur les droits de l’homme et les affres de la guerre.
Il mettait alors tout son être dans ses œuvres. Il perdait la notion du temps et plus rien d’autre n’avait d’importance. Il se plongeait dans les photos, les acryliques, tout ce qui résonnait avec ses sentiments les plus profonds : du métal, des journaux, des livres, des bouts de vêtements.
Il avait cessé ces « enfantillages » quand son père s’était évaporé. C’était du moins ainsi que Vernon considérait la passion de son fils.
Il leur avait fait subir une telle épreuve… Joshua l’avait vécue comme une lobotomie sur son âme.
Aujourd’hui, il ne canalisait plus sa rage et sa douleur par le biais de l’art. Non : il décidait tout simplement de les rayer de la carte.
Et lorsque cela ne fonctionnait pas, il les transformait en énergie pour sortir Black Crescent de l’ornière et redorer le blason de son entreprise…
Ou bien il allait déverser tout cela sur un punching-ball à la salle de sport.
Ce feu d’artifice nauséabond avec le fonds de pension pour pièce centrale l’avait arraché à sa propre vie – adieu l’art, la bonne entente avec ses frères et l’entreprise familiale prospère, bonjour sa mère comme un zombie et une honte cuisante qu’on lui resservait jour après jour.
Il ne restait plus, dans les cendres de cet incendie ravageur, que les lambeaux de sa fierté. Il avait eu la force de caractère nécessaire, pris les bonnes décisions.Et cette Sophie Armstrong espérait aujourd’hui lui arracher ce qu’il lui restait de dignité et d’estime de lui ?
Qu’elle aille se faire voir.
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Réve. Trahison. Tentation.

NAIMA SIMONE
Les secrets du play-boy

Pour faire décoller sa carriére de journaliste, Sophie a trouvé
le sujet idéal : le scandale qui a éclaboussé I'entreprise
Black Crescent depuis la fuite de son P-DG, accusé de
malversations financiéres. Et qui de mieux que le nouveau
patron de la firme, Joshua Lowell, pour lui donner le scoop
qu'elle recherche ? Déterminée, Sophie est préte a tout
pour décrocher un entretien avec Joshua, aussi inaccessible
et arrogant soit-il.

SHERI WHITEFEATHER
Un plan (presque) parfait

Mary et sa sceur ont un plan pour venger la mort de leur
mére, célébre compositrice de chansons : Mary doit séduire
Brandon Talbot, le fils de celui qui a trahi sa mére et I'a
menée a la dépression, pour ensuite I'abandonner de la
fagon la plus humiliante qui soit. Un plan qui semble parfait,
a un détail pres : a la fois élégant et entreprenant, Brandon
est loin de laisser Mary totalement indifférente...
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